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Le capitaine Neio prit la hauteur du soleil (1 .- , 1 l.

VINGT MILLE LIEUES SOUS LES MERS

PAR JULES VERNE

CHAPITRE XIV

LE FLEUVE NOIR

La portion du globe terrestre occupée par les eaux est évaluée à trois
millions huit cent trente-deux mille cinq cent cinquante-huit myria-
mètres carrés, soit plus de trente-luit millions d'hectares. Cette masse
liquide comprend deux milliards deux cent cinquante millions le milles
cubes, et formerait une sphère d'un diamètre de soixante lieues dont
le poids serait de trois quintillions de tonneaux. Et, pour comprendre
ce nombre, il faut se dire que le quintillion est au nilliard ce que le
milliard est à l'unité, c'est-à-dire qu'il y a autant de milliards dans un
quintillion( que d'unités dans iiinmilliard. Or, cette masse liquide,
c'est à peu près la quantité d'eau que verseraient tous les fleuves de la
terre pendant quarante mille ans.

Durant les époques géologiques, à la période du feu succéda la période
de l'eau. L'Océan fut d'abord universel. Puis, peu à peu, dans les
temps siluriens, des soinmets de montagnes apparurent, les îles émer-
gèrent, disparurent sous des déluges partiels, se montrèrent à nouveau,se soudèrent, forièrent des contiitnents, et enfin les terres se fixèrent
géographiquement telles que nous les voyons. Le solide avait con-

quis sur le liquide trente-sept millions six
cent cinquante-sept mîiles carrés, soit douze
wille neuf cent seize millions d'hectares.

La configuration les continents permet de
diviser les eaux en cinq grandes parties :l'O-
céain glacial arctique, l'Océan glacial antare-
tique, l'Océan indien, l'Océan atlantique, l'O-
céan pacifique.

L'Océan pacifique s'étend du inord au sud
entre les deux cercles polaires, et de l'ouest à
l'est entre l'Asie et l'Anérique sur une étendute
(le cent quarante-cinq degrés en longitude.
C'est la plus tranquille des mers ; ses courants
sont larges et lents, ses marées médiocres, ses
pluies abondantes. Tel était l'océai que ia
destinée m'appelait d'abord à parcourir dans
les plus étranges conditions.

" Monsieur le professeur, ie dit le tapitaine
Neilo, nous allons, si Vous le voulez hgin, rel-
ver exactement notre position, et fixer le point
de départ de ce voyage. Il est midili moins le
quart. Je vais renonter à la surface ties eaux
Le capitaine pressa trois fois un tinbre élec-
trique. Les poipes connment-erent à chasser

l'eau les réservoirs ; laiguille dul inatonmètre
marqua par les différentes pressions le mitouve-
ment ascensionnel (lu Nautilus, puis elle s'ar-
rêta.

" Nous sommes arrivés," lit le capitaine.
Je me rendis it l'escalier central qui aboutis-

sait à la plate-forme. Je gravis les marches de
métal, et, par les panneaux ouverts, j'arrivai
sur la partie supérieure du Kotilus.

La plate-forme- émergeait de quatre-vingts
centinmètres seulemient. L'avant et l'arrière du
Nautitles présentaient cette disposition fusi-
forime q le faisait justement comparer à un
long cigare. Je remarquai que ses plaques( le
tôles, imbriquées légèrement, ressemblaient aux
tcailles qui revêtent le corps les grands rep-
tiles terrestres. Je m'expliquai doue très-natu-
relleiient q(ue, malgré les meilleures lunettes,
ce bateau eût toujours été pris pour un animîal
marin.

Vers le milieu le la plate-forme, le canot, à
demi-engagé dans la coque du navire, formait
une légère extumescente. En avant et en ar-
rière s'élevaient deux cages de hauteur mé-
dioc-re, à parois inclinées, et en artie fermées
par d'épais verres lenticulaires :l'une destinée
au timonier (lui dirigeait le Xetdils, l'autre
où brillait le puissant fanal électrique qui éclai-
rait sa route.

La mer était magnifique, le ciel pur. A peine
si le long véhicule ressentait les larges ondula-
tions de l'océan. Une légère brise de l'est ri-
dait la surface des eaux. L'horison, dégagé tie
brumes, se prêtait aux meilleures observations.

Nous n'avions rien en vue. Pas un écueil,
pas un îlot. Plus d'A brahetm-Lincoln. L'iinen-
sité déserte.

Le capitaine Neimo, milum l te son sextant,
prit la hauteur du soleil, qui devait lui donner
sa latitude. Il attendit pendant quelques imi-
nutes que l'astre vint affleurer le bord de l'ho-
rison. Tandis qu'il observait, pas un de ses
muscles ne tressaillait, et l'instrument n'eût
pas été plus immobile dans une main de marbre.

" Midi, dit-il. Monsieur le professeur, quand
vous voudrez ?. ."

Je jetai un dernier regard sur cette mer un
peu jaunâtre des attérages japonais, et je rtdes-
cendis au grand salon.

Là, le capitaine fit son point et calcula chro-
nométriquement sa longitude, qu'il contrôla
par de précédentes observations d'angles ho-
raires. Puis il me dit :

" Monsieur Aronnax, nous sommes par cent
trente-sept degrés et quinze minutes de longi-
tude à l'ouest ...

-De quel méridien ? demandai-je vivement,
espérant q(ue la réponse du capitaine m'indique-
rait peut-etre sa nationalité.

-Monsieur, me répondit-il, j'ai divers chro-
nomètres réglés sur les méridiens de Paris, de
Greenwich et de Washington. Mais, en votre
honneur, jje me servirai de celui de lParis."

Cette reponse ne m'apprenait rien. Je m'in-
clinai, et le commandant reprit :

" Trente-sept degrés et quinze minutes de
longitude à l'ouest du méridien de Paris, et
par trente degrés et sept minutes de latitude
nord, c'est-à-dire à trois cents milles environ
des côtes du Japon. C'est aujourd'hui 8 no-
vembre, à midi, que commence notre voyage
d'exploration sous les eaux.

-Dieu nous garde ! répondis-je.
-Et maintenant, monsieur le professeur,

ajouta le capitaine, je vous laisse à vos études.
J'ai donné la route à l'est-nord-est par cin-
quante mètres de profondeur. Voici des cartes
a grands points, ou vous pourrez la suivre. Le
salon est à votre dispositionî, et je vous de-
mande la permission de mue retirer."

Le capitaine Nemno me salua. Je restai seul,
absorbé danîs nmes pensées. Toutes se portaient
sur ce commandant du Nautilas. Saurais-je
jamais à qjuelle nation appartenait cet hommîîe
étrange (lui se vanttait de n'appartenîir à au-
cune ? Cette haine qîu'il avait vouée à l'humna-
nité, cette haine qîui cherchait peut-être des
vengeances terribles, qui l'avait provoquée ?f
Etait-il un de ces savants méconînus, un Je ces
génies " auxquels on a fait du chagrini,' sui-
vant l'expression tde Conseil, un Galilée mo-
derne, oui bien unt dte ci-s hîommîîes de scienice-
commîîe l'Améèrit-ain Maury, dont la carrière a
été brisée lpar- dls r -vuolutions potlititques ? Je
nue piouvais ent-ore-h lir'e. Moi queii le hasard
venäait de jeter' à soit bord, moi dtont il tentait la
vie etntre les mîains, il mii'aeccueillai t f'roiemen t,
mais hospîitalièrmnît. Seulemenet, il n'atvait
jamîais pris la mnain tquie je luii tendtais. Il nte
mn'avaiît janmais tenîdu la sienneu.
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ces réflexions, iherchant à per-er ce mystère si intéressant pour moi.
Puis mes regards se fixèrent sur le vaste planîisphère étalé sur la
table, et je plaçai le doigt sur le point même où se croisaient la longi-
tude et la latitude observées.

La mer a ses flots commeles continents. Ce sont des courants spé-
ciaux, reconnaissables à leur température, à leur couleur, et dont le
plus remarquable est connu sous le noit île couranlt du Gulf-Streanm. La
science a déterminé, sur le globe, la direction tie cinq courants princi-
paux : un dans l'Atlantique nord, un second( laits l'Atlantique sud,
ut troisième dans le Pacifique nord, un iquatrième laits le Pacifiquîe
sud, et un cinquième dans l'Océan indien sud. Il est mimii- e probable
qu'un sixième courant existait autrefois lats l'Oén indien nord,
lorsqiie les mers Caspienne et d'Aral, réunies aux grands lais tie l'Asie,
ne formaient qu'une seule et même étendue d'eau.

Or, au point indiqué sur le planisphère, se téroutlait l'un de ces
courants, le Kuro-Scivo des Japonais, le Fleuve-Noir, qui, sorti dlu
golfe du Bengale où le chauiffent les rayons perpendiculaires du soleil
des Tropiques, traverse le détroit de Malacca, prolonge la côte d'Asie,
s'arrondit dans le Pacifique nord jusqu'aux îles Aléoutiennes, charriant
des troncs de ca hriers et autres produits indigènes, et tranchant
par le pur indigo ce ses eaux chaudes avec les flots île l'Océan. C'est
ce courant que le Nautilus allait parcourir. Je le suivais du regard, je
le voyais se perdre dans l'immensité du Pacifique, et je me sentais
entraîner avec lui, quand Ned Land et Conseil apparurent à la porte
du salon.

Mes deux braves compagnons restèrent pétrifiés à la vue des mer-
veilles entassées devant leurs yeux.
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